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CONSOLATION

A 3hîîîie . Lî-stiri.

La chère petite est partie,
Et, les yeuîx tout brûlés (le pleur's,
La mère r'este, anéantie,
Comime la Mère des I)ouleurs.

Dans son deuil elle s'est loîtrée.
Tout est implacablemen t îoiî-.
Rienî ui calme, rien ne it'>cré'e,
Celle qui ne vent plus rienî voir.

Faible, elle cède à l'attir'ance
Dii tomnleaui qui vienît le s'ouvrir,
Et, folle de desespérance,
La malheureuse veut mourir'.

I)es horreurs des choses fuijèlîres,
0 mère, détournons les yeu\,
A l'heure où tombenît les ténèbres.
Tournoins nos regar-ds vers les cieux.

Nous y verrons briller, sanis voile,
Dans l'azur de l'éternité,
Le dloux astre, la doteétoile,
De la sainte immiotalité.

Toutes ces brillantes chîiii-îes
Que se fait le ceur miateinel,
Touts ces beaux rêves éphémèi('res
N'auîronît jamais rienî d'éter'nel.

Que dis-je ? Les âmes bénîies
Au ciel revivi-ont pouri toujiouim's
Les belles heures non finiies
De leurs bonhieurs, dle leurîs ainouî rs.

Au ciel, d'unîe tenîdresse iiieîîse,
S'aimeront tous les coe-urs élus:
Bonheur qui touujouirs ecommence.
Amour qlui ne finira plus.

Les enfants aimeront leuis mères,
Et les mères aux coeurs aimants
Autant que les anges, leurs frères,
Aimeronît leurs petits enifanîts.

N. IB.
Yamaceie, juillet 1895.

CARNET DU "MONDE ILLUSTRE"

La dixièmeiecoîîventioîî îes Caiiadieiis.franqîais dui Cou-

mectieut auira hieu à '-N-Havetî, les 30 et -il juillet.

Nous apprenîons avec plaisir que M. Albîert Ferlanîl, vol-
laborateur bienî conînui dii MONDE IiLI'S1i, est Hieîui-eix

père d'unie jolie petite fille. Toutes îîos félicitattioîîs.

Les récoltes ait Maiiit lia et et au Norud-Ouest promîettenît
bieaucoiuph. Les agriculteurs comptent sîîurunîe i coite îplu
abîonduante que toutes les précédenîtes.

On s'occupe activement de l'organîisationî de la prochiainie
exposition prioviniciale à Moîttré"al. Le lîîè(sideîit (lui- onité
dles amusemenits est piarti pour11 New -York, afin d'y plouivoir
trouver des attractionîs intéressanttes. Ou se propose de
faire mieux que jamais.

L'armée française est victorieuse sur toute la ligne à Ma-
dagascar. La bataille décisive vienît peit-tie d'être liviée.
Cinq mille Hovas formanît la garde de la reine ont été dé-
fa its. Leurs armes, leur-s provisiomîs, leurs tenites tout a été
pris par les François. Ceux-ci n'onît perdu que deux lîom-
mes et emporté quinze blessés. Du côté des Hovas les
pertes sont considérables.

Nous faisonus des voeux puour que cela finisse aut plus tôt,
car les soldats français me peuvent supporter- cet affreux
climat.

La suspension de la Banque dii Peuple a jeté le trouble et

LE MONDE ILLUSTrRE

IPeuple aillenît les sacrifier à (les spéculateurs qui leut- en of-
friraienft Fécliange moyennuant escomnpte. Le papîi-erfl1is
piar cette banque est aussi sûr que celiid(e n'importe quelle
autre banque, car la, loi ordlonne que les b)illets soient garan -

tis par nu fndtu de rachat déposé entre les mains dii gouver-
ueinent: et ("'est là le cas de ceux dle la Banque du Peuple.
Il nî'y a dlouec aucune raison (le s'eu debarr-asser à bas prix.

Nous accusons réepltion d'un b)el ouvrage eii (deux vo-
lu hies, inîtitulé, Aradia, et siiîé du ii b1ienî connuîî, de M.
Edlouard Ricard. ancien inenibre (le la. chambîre (les ('oui-
Tnnes <lu Canada. 1

C'es feuilles relatant le piassé à lat lois glorieux et infortuiJié
'le la v'ieille Acadie, unanquaielît réelemnent an livre (le l'bis-
toire (le l'Amérique. Grâce à la plume du sympatbique
ecri%,ain que nous avonis lomIné, cette lacunîe se trouve dé-
soi-niais c'ombllée. Acadia est u ouvrage écrit soioiîeuse"-
mient, et conteiîaît sur l'histoire de l'Acadie de précieuix
îlocuiiieîits: c'est unie ui-ivre 1ui'iL faut lire attenîtivemîent
(-ommne du r-este mnérite de l'être tout travail qui joint à la

soiiédes fonds, l' duîîeîî style et nu granîd intérê^t

historique et littéraire.
La nouvelle (t-lvre est 4îlitée par M M. J0 lîîî LoveIl & Soit

et comîprend deux bîeaux volumes, avec uin portrait île l'au-
teuir et ue (-arte de l'Acadie en 1 755.

Nous offrons à qui de <droit nos reinercieîneiîts pîour le
gr-acieuix envoi d'un exemîplaire île ces beaux volumîîes.

Le pîrix île l'ouvrage bîrochié est (le $2.00, et relié' $3.00.

SAkINT-ÉTIENNE DE LAUZON
(CRAlo'S ltOADt)

C'est le 26 octobre 1858 que Saint-Etienne
a été érigée canomiquemient en paroisse. On
lui donna saint Etienne pour titulaire en
l'honneur de M. l'abbé Etien)ne Baillargeon,
curé de Saint-Nicolas, dont la nouvelle pa-
roisse avait jusqu')alors fait partie.

Le 1er décembre suiv-ant, Mgr Baillargeon,
archevêque dle Québec, donnait la permission
d'y construire une chapelle. Le 9 du même
mois, Germain Bilodeau donnait le terrain né-
cessaire pour construire la chapelle, le presby-
tère et le cimetière.

Neuf curés se sont *uq'e uîeédé a
Saint-Etieuine de Lauzon. Ce sont : MM.
Christophe Lafontaine, 1861-1862 Joseph-
Honoré Desruisseaux, 1862-1865 Pierre-
Hlubert Beaudet, 186.5-1866 ; George Cas-
grain, 1866-1873 , G. Talbot, 187.3-1874;
Pantaléon Bégin, 1874-1881 ; L.-D. Guérin,
1881-1883 ; Jos. -Edouard Roy, 1883-1891
Albert Rouleau, curé actuel.

Craig's Road, la gare du Grand-Tronc, à
Saint-Etienne de Lauzon, a pris son nom du
chemin Craig (Craig's road), la seule voie de
communication autrefois entre les Cantonis de
l'Est et Québec. On nomma ce chemin Craig's
Road parcequ'il fut commencé sous l'adminis-
tration de sir James-Henry Craig, gou verneur
du Canada, de 1807 à 1811.

P.-G. R.

LES DIEUX S'EN VONT

SOUVENIR D'ALGÉRIE

Oiciy une jolie anecdote qui
M'a été rapportée par un
zouave de passage à Tri-

éducation secondaire et il commettait parfois
des bévues comiques ; miais il se tirait des si-
tuations les plus burlesques en désarmant les
rieurs par ses bons inots, sa brusque franchise
et sa bonhomie gauloise.

Le général voulut un soir donner une fête
de nuit dans les mnagnifiques jardins (le sa
villa, située près d'Alger, au milieu de la, dé-
licieuse plaine de Mustapha,. 1l voulait que
son bal fut splendide il ne négligea rien pour
rivaliser d'éclat et de magnificence avec le
gouverneur de l'Algérie d'alors, dont le faste
était célèbre.

Tout marchait pour le mieux et le général,
huit jours avant la soirée, croyait n'avoir rien
oublié dans son programme'des embellisse-
ments, quandl il s'avisa que son jardin man-
quait de statues.

Il savait qu'en ce moment un zéphyr tra-
v'aillait à Alger au buste d'un colonel tué
depuis peu et auquel on élevait un tombeau;
ce soldat était un sculpteur d'un certain talent
et le général, qui ne s'imaginait pas le temps
qu'il faut pour modeler un groupe, ne douta
pas qu'en hu.it jours l'artiste ne peuplât soni
jardin de dieux et de déesses mythologiques.

Donc il fit (demander le zéph;ir.
Celui-ci se présenta, cr-âne, fringant, l'oil

assure.
Ces troupiers fantaisistes poussent la désin-

volI-ture à un point incroyable ; ils portent avec
un brio inouï leur modeste capote grise, et ils
ont un chtie éboîtritl4'nt que jalousent les zou-
aves eux-mêmes.

Cerveaux brûlés, cSeurs de feu. les zéphyrs
n'était l'ennui de la garnison qiju les pousse à
des coups de tête, seraient l'élite des régiments;
malheureusement,, les tempér'aments, impa-
tients du frein, se laissent emporter à (les excès
qui nécessite leur envci eni Afr-ique dans des
corps spéciaux où la discipline est terrible.

Et, pourtant, ils trouvent le moyen deéjouer
des tours pendables à leurs supérieurs ; le plus
souvent, leurs farces sont si amusantes qu'on
ne sait qui punir ou que l'on a trop ri pour

n'te pas désarmé.
Le général attendait le zéphyr. au milieu de

son parc.
-Mon garçon, lui dit-il, tu as beaucoup

d'adresse, à ce qu'il paraît ; voici ce que je
voudrais de toi : je donne un bal de nuit sa-
medi prochain Je désirerais orner mes bosquets
de quelques statues ; il me faudrait des Bac-
chus, des Apollons, des Vénus, tout le tremn-
blement de l'antiquité. . .. en plâtre.

-Pourquoi pas en marbre pendant que
vous y êtes ? dit le zéphyr d'un air goguenard.
Huit jours1 C'est impossible !

-Tais-toi, fricotteutr, fit le général en f ron-
çant le sourcil ; je n'aime pas qu'on réplique.

-Mais, mon gén ....
-Assez1 Si tu n'as pas fini lues statues

samedi à huit heures du soir, je te flanque un
mois de prison.

Le zéphyr, un peu ahuri, regarda le général;
celui-ci n'avait pas l'air de plaisanter.

-Combien te faut-il pour achet~er ton
plâtre ? demanda le général.

-Cent francs, dit le zéphyr avec un sang-
f roid superbe.

Celui-ci trouva la somme un peu forte, mais
il s'exécuta

-Voilà cinq louis, caiottier, dit le général
en donnant les cinq pièces d'or au sculpteur ;
mais si le plâtre était à ce prix-là, on aurait


